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Les grévistes Dunkerquois 
votent la reprise du travail 

Une journée calme, - Une déclaration officielle sur 
)'incident du 33e* - Les meetings de la Bourse 

du Travail. - Les dockers et les ouvriers 
des filatures reprendront le travail 

vendredi matin, - Le conflit du 
bâtiment subsiste seul. 

(De notre envoyé spécial) 

Dunkerque, 5 niai. — Les incidents d'hier 
soir connus eu ville dans la matinée, ont 
changé encore une lois la iace des choses. 

Le public qui croyait la grève terminée 
sur la loi des journaux du soir, a éprouve 
une grosse désillusion en apprenant que les 
événements de lu soirée précédant* avaient 
été si graves, si pleins de conséquences sur 
las résolutions ouvrières. 

Les grévistes de toutes catégories manifes­
taient une mauvaise humeur non déguisée, 
de ces arrestatons qu ils attribuèrent à des 
mesures de plus grande rigueur donnée 
contre eux. 

La réunion des dockers, à 7 heures et de­
mie, se ressentit de cet état d esprit. Elle 
fut bouleuse. La nouvelle sen répandit en 
ville où l'on se désola de penser que le cal­
ma ne semblait pas devoir se dessiner. 

Certains dirent que trop de dureté a l'é­
gard des grévistes était une mauvaise mé­
thode. 

Lorsque l'on apprit qu'une grande partie 
îles manifestants arrêtés hier soir avait été 
relâchée, on espéra une détente. L'entrevue 
de M. le Préfet et des déléguée grévistes, fut 
cependant difficile et sans grande aménité. 

A midi on attend ce que les dockers qui 
vont se réunir penseront des paroles de M. 
la Préfet. 

un rideau de tristesse e; dans les alentours 
de la Bourse du Travail c'est toujours aussi 
tnrmvinhj» que de coutume le déploiement 
de dragons, de cuirassiers, d'infanterie, de 
gendarmes à pied, à cheval, d'agents en te­
nue, en bourgeois... 

I>a réunion d e s D o c k e r s 
A sept heures et demie ce matin les doc-

cers devaient se réunir. 
Le meeting commençait que l'on cause avec 

lièvre des arrestations faites la veille. 
Les dockers, mardi soir, étaient assez fa­

vorables a la reprise du travail. Leurs in­
tentions parurent tout autres devant le 
coup de force. 

On annonça que parmi les grévistes arrê­
tés la veille au soir pour aixnr injurié les 
'gendarmes, un muet avait été pris. On avait 
dû le relâcher. 

Cette nouvelle causa une vive explosion de 
(ire dans l'assistance. 

Mais un moment d'émotion surgit Quel-
lues-uns des grévistes arrêtés .venaient 
d'apparaître 1 

On les avait mis en liberté. 
Ils furent accueillis par des cris enthou­

siastes. 
Ils firent le récit de leur incarcération. 

ils se plaignirent d'avoir vu leurs camara­
des endurer des brutalités. Cela causa émo­
tion. 

Lorsqu'on entreprit de causer de la reprise 
du travail, il ne fut plus question que d'in­
tervenir près du Préfet pour demander 
non seulement la mise hors de cause des 
camarades arrêtés la veille mais encore la 
promesse que plus aucune mesure ne se­
rait prise contre les grévistes. 

Les citoyens Debrock, secrétaire adjoint 
Ses syndiqués du Port, et Coutou, furent 
chargés d'aller trouver M. Vincent et de lui 
faire part du désir des grévistes dockers. 

L'entrevue de M. le Préfet 
et des déléguas dockers 

M. le Préfet, assisté de M. Bonhourre, 
sous-préfet, reçut les délégués à. la sous-pré­
fecture. •* 

Selon ce que nous avons pu savoir d'au­
tre source que celle officielle, M. le Préfet 
•e aérait montré assez inexorable. 

U aurait dit aux délégués qu'il ne voulait 
en aucune façon prendre d'engagement en 
ce oui concernait les mesures à prendre 
dans l'avenir. Il faisait toutes réserves quant 
aux poursuites à exercer contre ceux qui 
avaient été arrêtés et en partie relâchés. 

Les délégués ouvriers doivent exposer en 
'détail le résultat de cette démarche à l'as­
semblée de midi qui va se tenir à la Bourse 
du Travail. 

Voici le communiqué officiel que l'on 
nous a fait à la sous-préfecture. 

M. Debrock, secrétaire adjoint du Syndi­
cat du Port, est venu avec une délégation 
'de quatre ouvriers du port demander à M. le 
préfet, en vue d'une reprise du travail, l'as­
surance qu'il n'y aurait pas de nouvelles ar­
restations. 

M. le préfet a répondu que, si des délits 
nouveaux venaient d être commis, de nou­
velles arrestations seraient opérées et main­
tenues. Cela est trop naturel et ne peut don­
ner lieu a la moindre discussion. 

Quant aux délits anciens, M. le préfet rit 
peut pa» arrêter le cours de la justice et ne 
fera rien pour le tenter. 

Mais it déclare qu'il n'y a que quatre af­
faires se rapportant aux faits anciens : 

Deux personnes ont été arrêtées dans la 
fournée d'hier 4 mai, en flagrant délit. Elles 
peuvent être jugées demain ou demander un 
tiélai de trois iowrs pour préparer leur dé­
fense. Afin de leur en faciliter les moyens, 
M le préfet donne a MM. Debrock et Cou-
Uni, Fautorisatton d'aller les visiter aujour-
fhut à la prison. 

Deux autres personnes sont poursuivies 
oar la voie ordinaire pour, délits commis 

dans la journée de lundi 2 mai. Elles ne sont 
pas arrêtées et ne le seront pas. Elles seront 
assignées, par voie de citation directe, A 
l'audience du tribunal correctionnel, au plus 
tôt le H mai. Elles se présenteront donc li­
brement devant le tribunal et ne seront en­
suite arrêtées que s'il y a condamnation. 

En dehors de ces cas isolés, le préfet aflir-
me qu'il ne peut y avoir aucune autre pour­
suite pour faits anciens. 

Les ouvriers paraissaient craindre qu'il i/ 
eut des arrestations en masse.' Ils sr trom­
pent entièrement. Le préfet ne cherche pas 
des incidents : au contraire, il désire vive­
ment que tous les tronlilcs s'apaisent et que 
le travail, nécessaire à tous, reprenne au 
plus vite. 

V/.VCE.\T. 

LES AURESTATIO;SS 
Par suite de la mise en liberté de neuf des 

grévistes arrêtés, il ne reste plus que deux 
hommes en prison. 

Ce sont les nommés Maurice Pelyt (qui 
blessa un caporal hier, rue Royale) et Char­
les Puydt (arrêté dans la soirée devant la 
gendarmerie). 

On m'annonce que d'autres arrestations 
auraient été faites ce matin mais on de­
mande une confirmation que je n'ai pas en­
core eue. 

qui avait tenté d'arrêter, au risque d'être peu de sa c-aité. Cette pauvre Germaine avait 
écrasé, un cheval de dragon qui s'était en- emporté aves elle une partie de lui-mCme, 

la rue Thiers et amena un certain mais il ne savait laquelle... Il ne l'avait pas fui par 
tumulte en face de la gendarmerie. 

M. Vincent, pré/et du Nord, a fait par-
aimée, ah, certes non l mais elle avait pris 
dans sa maison et dans ses habitudes une 

venir à l'agent une lettre officielle de félici- telle place qu'il lui semblait maintenant ne 
tations. )lus être qu'une ombre s'en allant, cahin-

M. Terquem, maire de Dunkerque, a tout caha. à.la recherche d'un corps. 
spécialement insisté pour que cet agent soit 
dignement récompensé. 

Interview 
du citoyen 

Sauvage 
On a beaucoup regretté durant ces der­

niers jours qu'un homme manquât à la tête 
du mouvement ouvrier. 

Cet homme qui a la longue expérience dei 
choses populaires, et dont la sagesse et la 
modération furent respectées toujours des 
travailleurs et de l'élément patronal, c'est 
le citoyen Sauvage, secrétaire du syndicat 
des dockers. 

La maladie le clouait au lit Aux heures 
graves où 11 aurait voulu êlre parmi les 
siens, au milieu de ses compagnons en dé­
sarroi, il souffrit douloureusement d'ôtae 
condamné à l'inaction 

J'ai été le voir dans sa chambre de ma­
lade Je i'ai trouvé plus soucieux de ce qui 
se passait parmi ses frères de labeur que de 
sa propre santé, hélas, trop rhancWanle 
pour lui permettre de quitter non seule­
ment la chambre mais même le lit. 

D'une voix sourde il me parla de la si­
tuation. 

« J'ai regretta que les camarades se soient 
ainsi engagés dans un mouvement qui ne 
pouvait les mener à rien. 

Certes, la nouvelle qu'un ami avait été tu* 
par les gendarmes devait, les atnrm»r. Si 
cela avait été vrai j'aurais compris leur ce­
ler», leur grève .. 

Mais ils ont été trompAs r 
C'est mal de l'avoir fait. On ne doit pas se 

jouer ainsi rl̂  la Tie d'un compagnon, du 
trevail des camarades. 

Je ne connais pas bien la situation et tout 
red n'est qu'une opinion peul-être mal fon­
dée. 

L'ami Debrock' a mené les choses en con­
naissante de cause et il a, je n'en doute pas, 
agi pour le mieux. 

Mais mon sentiment à. moi c'erat que les 
dockers feraient sagement en reprenant le 
travail vendred* ' 

PUBLICITE 
Les Annonces et Réclames sont reçues directement aux Boréaux dn Journal 

et dans toutes .es Agences de Fiance et de l'Etranger. 

Vendredi 6 Mai 1910 

Les Elections Législatives 
Il s'évertua à se distraire et n'y trouva 

plus le moindre plaisir. Pour la première fois, 
.1 eut la sensation qu'il était blasé, usé, fini, 
et il en éprouva une tristesse profondément 
désespérante. Tout doucement U se laissa 
envahir par les idées noires. 

Bientôt, il s'y abandonna au point d'envi­
sager la mort comme la fin logique d'un être 
qui n'avait plus de raison d'être. 
' — A quarante ans, c'est embêtant tout de 
même, songeait-il parfois. 

Puis, comme s'il eût voulu se cramponner 
à un dernier argument de vie, il devint aca­
riâtre et -maniaque à faire jurer un ermite. 
Et Mariette, la seule domestique qu'il eût 
conservée î>arce qu'elle lui rappelait Ger­
maine et qu'avec elle il pouvait longuement 
parler de la défunte dont elle avait été la 
confidente, trouvait hue « le pauvre mon­
sieur avait bien changé w. 

Un beau matin, tandis qu'elle préparait 
le petit déjeûner, elle entendit un fracas 
dans le boudoir où Madame aimait jadis à 
recevoir ses amants. Elle se précipita, ouvrit 
la porte et poussa, un cri d'effroi. Son maî­
tre était grimpé sur un guéridon, avait atta­
ché une corde à un crochet de suspension, 
s'était passé le nœud coulant au cou et brus­
quement avait renversé la taùle dont la chute 
l'avait attirée. Il se (balançait maintenant, 
lentement en faisant une horrible grimace. 

Sans s'émouvoir plus longtemps ,1a brav« 
petite Mariette courut à la cuisine, prit un 
gros couteau, remit le guéridon SUT son pied, 
lescalada et coupa la corde. Patatras I i-e 
corps gigotant tomba lourdement ,l'entraî­
nant avec lui, et tous deux roulèrent sur le 
sol. , . 

Poursuivant son œuvre de sauvetage, Ma­
riette, sans fausse honte, dégagea son maî­
tre de l'étreinte du chanvre meurtrier et le 
frictionna énergiquement. Une demi-heure 
après, il était hors de danger Rtendu sur la 
chaise longue où la dévouée soubrette lavait 
à grand'peine traîne, il respirait longuement 
en ouvrant de grands yeux ébahis. 

Peu à peu, son esprit reprenant sa libre 
conscience, U se rappela. Alors, il considéra 
Mariette qui se tenait près de lui et, rassu­
rée maintenant, le regardait en souriant.Com­
ment diable, n'avait-il jamais remarqué 
comme en ce moment qu'elle était jolie, d a-
gréable tournure, point bête assurément, et, 
à n'en point douter, femme de tête, de cœur, 
d'énergie et de sang-froid î 

Chronique 
Ire circonscription de Lille 

C h a r l e s SÂJNT-VEMNT 

Electorale 

Si. André Tellier. du barreau de Lille, me1 

tait son Jeune et ardent Wènt à la dispo­
sition des syndiqués dunkerquois. 

Dans la matinée, Debrock et Coutou se 
sont rendus à la maison d'arrêt où ils ont 
visité selon l'autorisation préfectorale leurs 
camarades incarcérés. 

Nous pouvons démentir le bruit que des 
arrestations ont été faites aujourd'hui. 

A P R O P O S DU 3 3 e 
Il n'a été bruit ce malin en villa que de 

l'incident du o3e, colporté pur les grévis­
tes. 

J'ai dit hier comment ceux-ci affirmaient 
que le 'Sic n'aurait opposé qu'une fuible ré­
sistance au passage des ouvrières de filature 
en marche vers l'usine Weill. 

On donnait de nouveaux détails parmi les 
ouvriers. Un tambour disaient-ils, aurait re­
fusé de battre sa caisse. Des soldats auraient 
déclaré aux grévistes : « N'ayez pus peur, si 
on nous ordonne de tirer, il y a de la plucè 
à côté ! 

A la sous-préfecture on donne un démenti 
formel de tout événement de cet ordre se 
rattachant au 33e. 

Certains expliquent le bruit qui court de 
cette manière : 

Un officier du 33e aurait dit à ses hom­
mes : « Ne rudoyez pas les femmes. Soyez 
plutôt fort aimable avec elles. Ce sera le 
meilleur moyen de les amener & composition 
et de ne pas avoir de difficultés à leur faire 
respecter la consigne. 

Je n'ai pu avoir aucune espèce de confir­
mation de mesures de rigueurs soi-disant 
prises à l'égard de compagnies du 33e, ainsi 
qu'on l'annonçait à la Bourse du Travail, 
tii'.-r soir. 

Une leçon de chant révolutionnaire 
La chanson de la « Marche du 17e » avait 

été transformée en M Marche du 33e », d'une 
façon toute spontanée, hier soir. 

Les ouvrières de fabrique constatèrent 
que la plupart d'entre elles ignoraient lea 
paroles de ce chant. 

Elles résolurent donc de l'apprendre & 
leurs compagnes. 

Et ce matin pendant que la salle de la 
Bourse du Travail restait inoccupée, elles 
organisèrent une vaste leçon de'chant pour 
initier leurs camarades aux mystères ryth­
miques de la « Marche du 33e ». 

N'était-ce pas bon signe cette belle hu­
meur ? Ouand on sait qu'en France tout fi­
nit par des chansons... 

Le général Mignon inspecte les troupes 
A midi et demie, est arrivé M. le général 

Davignon, commandant le 1er corps d'ar-
mée.'ll fut reçu à la gare par M. le général 
Plantey, avec lequel il visita ensuite le3 
cantonnements. 

La Détense Mobile consignée 
L'annonce de la grève de certains inscrits 

avait décidé le commandant de la Défense 
Mobile à consigner au port d'attache les bâ­
timents et les équipages de la 2e flottille de 
la Manche. 

La générale visite les blesses 
Mme la générale Plantey s'est rendue à 

l'Hôpital militaire pour y visiter les gendar­
mes et soldats blessés a qui elle a adressé 
d'aimables paroles. 

Elle leur a distribué du chocolat, des bis­
cuits, des fruits, du vin. 

Les blessés, à la suite de cette visite ont 
adressé une lettre collective de remercie­
ments a Mme Plantey. 

L'agent Fossaert félicité 
Nous avons annoncé l'autre jour l'héroï­

que conduite de l'agent de police Fossaert 

de Lille, met- ,4jtnnt ces nurolen d'amaisemenl at de r»l- avait iriilimrnt touché le seuil, une étrantre ditnnt ces paroles d'apaisement et do rai­
son... 

Quelques instants après, j'apprenais que 
les compagnon? de Sauvage, que les dockers 
décidaient de suivre cet avis que je venais de 
recueillir. 

Ils avaient voté la reprise du travail poux 
vendredi ! 

(Lire la suite en Dernière Heure) 

Hier & A ujourd'hul 

L'hervéisme 
Plus le compagnon'Hervé affirme Sa vo­

lonté de rester dans l'Unité et plus il parait 
extraordinaire qu'il y puisse demeurer. Tou­
tes les lois du Parti il les viole, toutes les 
décisions des Congrès il les foule aux pieds. 

Alors que loyalement les dirigeants socia­
listes s'efforcent de faire observer partout, 
au second tour, la discipline républicaine, 
Hervé vient de lancer aux travailleurs socia­
listes l'appel le plus cynique, les invitant à 
voter pour les candidats réactionnaires. 

La î Guerre Sociale » y insiste et précise : 
« Après la défaite de dimanche, il faut à' la 
classe ouvrière une revanche... A la provo­
cation de Briand dimanche dernier, répon­
dons par l'abandon voulu de la discipline ré­
publicaine >. 

Le scandale est trop grand et le citoyen 
Sembat s en indigne ; il fustige Hervé dans 
l'organe même du parti unifié et, en son 
nom, il lance aux socialistes le mot d'ordre : 
< Je vote pour la République I» 

Les journaux ont fait observer avec quel 
entrain des réactionnaires et des cléricaux 
autorisés ont prêté leur appui à la tactique 
hervéiste ou insurrectionnelle. 

Antivotards les anarchistes ; M. Lemaître 
vient prêcher l'abstention. Votez pour le réac­
tionnaire contre le républicain recommande 
Hervé ; au nom de l'Action libérale, M. Piou 
conseille d'analogues coalitions monstrueu­
ses. Hervé s'agite pour la C. G. T. ; M. Piou 
n'hésite pas à dire < que sont mot d'ordre est 
venu, non pas seulement de Paris, mais de 
plus loin et de plus haut. > Deux officines, 
dont les pontifes se rencontrent dans une 
même œuvre de haine commune : la rue 
Grange-aux-Belles et le VJatican I 

Cette tactique cléricale nous la connais­
sons, c'est celle de touteé les'heures trou­
bles que nous avons connues, lors des aven­
tures bonlangiste, antisémite, nationaliste. 
Elle a eu pour résultat, dans le passé, une 
accentuation énergique, une précision néces­
saire de la politique anticléricale ; elle aura 
les mêmes conséquences demain. 

Un de nos confrères juge, à notre sens, 
très sainement la situation quand il écrit : 

« Aujourd'hui, en engageant le prolétariat 
» à se ranger avec les cléricaux et les 
» nationalistes, les insurrectionnels nous 
» donnent toute leur mesure, ils se mettent 
» résolument au ban du parti républicain. 
» Il est désormais impossible que les socia-
• listes unifiés, fermement attachés à la 
> République, ne dégagent pas leur respon-
• sabilité en coupant les ponts entre eux et 
> des insensés qui, publiquement, osent 
» s'unir avec les plus acharnés et les plus 
• redoutables des réacteurs. » 

L'heure n'a-t-elle pas sonné de signifier à' 
Hervé qu'il n'a plus rien à faire dans le parti 
socialiste î 

G. DESMONS. 

CHRONIQUE 

LE P E N D U 
Après la mort de sa femme — encore que 

celle-ci l'eut copieusement, royalement trom­
pé et qu'il en eût découvert les preuves danï 
la semaine qui suivit l'enterrement — Mar­
cel Flandrin, qui n'avait eu dans la vie d'à» 
tre souci que celui de se laisser marier, e * . 
tima gue son existence avait perdu auelqj»!^'*^ 

avait seulement touché le seuil, une étrange 
compréhension des choses et cette vie qu'il 
voulait quitter si (allègrement lui devenait 
soudain particulièrement chère. Son cœur.du 
même coup, s'emplit d'une vive gratitude 
pour celle qui lai procurait, en cette minute, 
avec une aussi délicate renaissance à la vie, 
une émotion aussi douce et aussi neuve. 

— Mariette, lui dit-il, pourquoi as-tu fait 
cela ? . 

L'accident avait sans doute, dans son es­
prit, singulièrement diminué les distances, 
car 'elle répondit avec une certaine brusque­
rie ; „ . . , 

En voilà une question I N est-ce pas 
bête à votre âge. de se laisser aller à de 
pareilles extrémités ?... Vous m'en avez fait 
une peur ! 

— Pauvre Mariette it 
Vous pouvez le dire. Mais au Heu de 

parler, reposez-vous. Respirez, respirez fort, 
pendant deux minutes. 

Elle se sauva. Seul, Marcel oublia la re­
commandation. Il songeait à tout ce qui ve­
nait de se passer, Se tâtait le cou à peine 
meurtri et regardait la corde dont un bout 
était resté accroché au plafond tandis que 
l'autre zigzaguait à terre, près du guéridon. 
Comme il ne parvenait pas à débrouiller 
l'écheveau des motifs qui «'avaient poussé 
au suicide ,i en conclut qu'il avait été, en 
effet, bigTement bête. Il n'eut, d'ailleurs, pas 
le temps de se rappeler son état d'âme au 
moment où il avait passé la tête dans le 
nœud coulant, car Mariette rentrait, tenant 
tout simplement un verre de liqueur qu'elle 
lui présenta. 

— Asseyez-vous, lui dit-elle, et buvez. 
Docile, il obéit. 
— Là, ça va mieux ? , 
— Je me sens même tout à' fait bien. Ah II 

Mariette. 
Elle ne le laissa pas continuer. Après 

avoir posé le verre sur le g îéridon, elle se 
retourna vivement : 

—Non, vous savez... Si vous vous étiez 
vu... Vrai, ce que vous étiez vilain ,1... Te-

Et elle grimaça en roulant des yeux qu eUe 
avait fort beaux, en tordant une bouche 
qu'elle ne parvenait pas à agrandir, en tirant 
légèrement une langue fine, rose, volup-

— Ah '! n'y revenez pas ! C'est trop laid. 
Elle était si drôle ainsi, qu'il la trouva dé­

licieuse. Lui prenant les mains, il l'attira 
doucement : - - , , , . 

^-iDis donc, Mariette, veux-tu de mol IT 
— Oh ! monsieur, vous êtes encore à demi 

mort et vous pensez à... 
Qui, Mariette, j'y pense. Réponds. 

Veux-tu être ma femme ? 
— Votre femme ?... En mariage e 
— En mariage, très légitime. • 
Cela lui paraissait tellement bizarre telle­

ment extraordinaire, inattendu après toutes 
ces émotions, qu'elle se laissa tomber à côté 
de lui en riant aux éclats. 

Quand elle fi't calmée, elle le regarda. 
Anxieux, il attendait. Elle comprit alors 

qu'elle n'eût peut être point dû rire ainsi. 
— Vous voulez m'épouser, lui dit-elle. 

Pourquoi r 
Il répondit gravement ! 

Parce que tu t'es révélée à. moi comme 
la seule femme que je puisse jamais aimer, 
comme la seule capable de me rendre à cette 
vie que j'allais abandonner sans me douter 
que j'avais près de moi la jeunesse et la gaî-
té. c'est-à-dire le bonheur. 

Mariette l'écoutait, ravie. -Elle ne pouvait 
y croire. 

— Bien vrai '? 
— Je te le jure. _ , - , . . i 
— Alors, j accepte. Seulement. sfTaT féï 

maintenant an conseil à vous donner, c'est 
de ne plus recommencer, parce que... 

— Parce que f... 
*— Dame, vous comprenez, je veus ai dé­

pendu une fois... Si cette . petite fantaisie 
vous reprenait plus tard... 

— Eh bien ? . ^ 
— Comme je Serais votre femMe, je ne 

îouijerajis^njîu^êjtrejplu? la corde. Vas JCARVAIHO. ,..., assesseur*. 
" « ' ^ 

Chaiios Saint-Venant est né à Lille, dans 
le q-dartitr &aint-sauvejr en 1&0S. Il uij;jur-
tient à une iamilie ouvrière trt;s connue. 
11 fut élève a l'école laïque de la rue Boily 
a Saint-sauveur jusqua l'âge de dix ans 
et obtint ses diplômes primaires en conti-. 
nuant de suivre les cours le s-ir étant oc­
cupé chez M. Wattreios, peigneron rue du 
Bois-ôumt-Sauveur. 

D'une fanulle de démocrates,— ses oncles 
étaient membres du sorti radical avec 
• III ^ T ^ P I I , il • w^m,—*>—«—mfetnmmw 
jeune de polih.jo» républicain* ~Ct 

DISCOURS DE B0NDUE3 
Le citoyen BONDUES prend le premier ta 

parole et félicite les électeurs des deux can­
didats d'être parvenus à mettre M. Vandams. 
en ballottage. Il montre comment les deux 
programmes se ressemblent à quelques 
points près et qu'ils marchent la main dans 
la main pour les réformes républicaines. 

L'orateur demande le coup de main des! 
radicaux pour faire sortir de l'urne le nota 
de Suint-Venant. 

DISCOURS DE SAINT-VENANT 
SAINT-VENANT lui succède et montre lea 

agissements de M. Vandame dans ses réu-
mons privées. Ce dernier ose dire que Sprtet 
et Saint-Venant sont des menteurs, qu'il n'a 
pas empêché les réunions à Marquette mais 
Saint-Venant, preuves en mains, montra 
qu'un cabaretier chez qui devait avoir lieu 
une réunion, a failli perdre son emploi s'il 
acceptait ladite réunion. 

L'orateur démontre que le cléricalisme esj 
l'ennemi de l'ouvrier, et engage tous lea ré» 
p#)licains à battre la réaction. 

Le citoyen Baert fait en vain appel h l s 
contradiction jet fait, au nom du Parti Ra* 
dical de Lambersart, l'énergique déclas.»^ 
tion suivante qui a été fort applaudie t 

Déclaration du représentant 
du Parti Radical 

de Lambersart 
Citoyens, 

Délégué par le Parti radical et radical-so*.-
cialiste, je viens vous déclarer que, fidèle s> 
la discipline républicaine, nous invitons 
tous les radicaux de Lambersart à taira.! 
leur devoir de soldats de la. République dans 
le scrutin de ballottage de dimanche pro­
chain, conformément aux. décisions votée» 
par notre Parti lors de notre dernier CODK 
grès de Nantes. 

Deux partis restent maintenant en pré-| 
sence : le bloc de gaucihe contre le bloc davj 
droite ; .républicains contre conserva*ewp*J 

Que les citoyens soucieux de l'avenir de lai 

liste en suivant les conférences faites par 
Delory et Guesde, au Tivoli Lillois, rue de 
Fives. 

Il fut incorporé au 1er régiment d'infan­
terie à Cambrai, y fut gradé, et ceux qui 
servirent avec lui conservèrent un excellent 
souvenir de sa bonne et franche camara­
derie. 

11 obtint un certificat de bonne conduite. 
De retour du service il mit toute son 

activité au service du Parti socialiste et de 
la libre-pensée dont il fut longtemps secré­
taire. Il fut également vire-pn'sident de la 
société de secours mutuels des confiseurs. 
Ses multiples occupations le forcèrent à 
rompre avec ces services et il fonda avec 
le concours de quelques camarades le Syn­
dicat des ouvriers confiseurs, la Fédéra­
tion départementale de l'Alimentation, la 
Fédération nationale de l'Alimentation. 

Saint-Venant devint secrétaire de la 
Bourse du Travail de Lille, surcédant au 
sympathique Lelou. Depuis 1901, il rem­
plit cette fonction à la satisfaction de tous 
les syndiqués pour qui il est iin conseil 
précieux et averti. Ennemi de la violence, 
le citoyen Saint-Venant a toujours prêché 
la conciliation dans tous les conflits peur 
lesquels on a fait appel à son concours. 
Connaissant a fond toute la lésjislntion ou­
vrière, le citoyen Saint-Venant est un guide 
sûr pour tous les travailleurs TIIÎ ne con­
naissent pas toute l'étendue de leurs droits 
ou qui seraient tentés de se l'exagérer. 

Pendant vingt-deux années il travailla 
dans la même maison et des circonstances 
malheureuses lui firent perdre von emploi. 
Il fut employé a la mairie de Lille dès 1000 
et devint secrétaire particulier du citoyen 
Delory, maire de lilfe. En 190i, il fut ren­
voyé des services de la mairie sous le pré­
texte qu'il était militant, mais la vérité «".ait 
qu'il refusait de signfr un contrat par le­
quel il aurait engagé les syndicats ouvriers 
dans des dépenses que l'administration mu­
nicipale actuelle voulait porter au compte 
de la Bourse du Travail. 

Il préféra perdre son emploi que de tra­
hir la cause ouvrière. 

Elu conseiller d'arrondissement en 1904, 
il fut ensuite nommé au premier tour con­
seiller général du canton Sud-Est en 1907 
contre M. Brackers-d'Hugo, le pseudo-ré­
publicain qui aujourd'hui recommande la 
candidature cléricale de M. Vandame. 

Père d'une nombreuse famille, le citoyen 
Saint-Venant subit toutes les misères et 
toutes les avanies qui s'abattent sur les mi­
litants ouvriers et il y a quelques jours en­
core il voyait sa fille aînée repoussée de 
certains ateliers, parce qjae fille du candi­
dat socialiste. 

Le citoyen Saint-Venant assista non seu­
lement aux congres de-la Libre-Pensée 
comme délégué, mais à différents congrès 
du P. S. à Paris, Reims, Toulouse. Roubaixi 
Lille, Ntmes. Il fut également délégué aux 
congrès corporatifs de Lyon. Bourges, Bor­
deaux, Marseille, Paris, Amiens. 

Sincère républicain parce que socialiste, 
le citoyen Saint-Venant est candidat du bloc 
républicain. Comme son passé répond de 
l'avenir, Saint-Venant sera é*a au Parle­
ment où il deviendra avec les démocrates 
et les socialistes du Nord, un énergique dé­
fenseur de la classe ouvrière et des intérêts 
de notre pays. 

a • 

Une admirable réunion du Bloc 
a 

Importante déclaration du citoyen Baert, au 
nom du Parti radical. — La candidature 

dn citoyen Saint-Venant acclamée 
Hier, à 3 heures et demie, une très belle 

réunion avait lieu au Canon d'Or. 
Le bureau est ainsi composé : Président, 

le citoyen Baert, du Cercle radical 1.' « Ac­
tion » et les citoyens Saine et WiWerbsege, 

battu les principe* qui sont la base 1 
la République, cherchant et employant tous, 
les moyens pour arriver à la juguler et mô». 
me à l'étrangler afin que, revenus au poo-f 
voir, ils puissent nous asservir à nouveau! 
comme au temps des régimes déchus. •• 

Pourquoi ? car les principes mêmes de 1»J 
République sont en contradiction formellaJ 
avec leurs égoïstes intérêts. ] 

Qu'ont fait, au» contraire, les hommes ft* 
gauche, les vrais républicains T * 

A quelque fraction républicaine qu'ils apJ 
partiennent, ce sont eux qui ont créé la R*». 
publique, c'est leur enfant ! 

Ce sont eux qui ont été de3 artisans de la 
France forte, intelligente et respectée quel 
nous avons aujourd'hui, de la France rêpnv 
blicaine redoutée avec laquelle cm noue oesj 
alliances défensives contre toute attaquai 
d'oii qu'elles viennent. , 

Ce sont eux qrri par d'admirables Ioia seaJ 
lnires, de liberté, d'émancipation, de sotU; 
darité sociale, ont réalisé une partie du pnx 
pramme contenu dans le mot prestigieux 
de « République • ; principes généreux qull 
ne peuvent exister dans aucune atre forma, 
de gouvernement. 

Et s'ils n'ont encore pu réaliser eomplS» 
tement la Nation Idéale que les amoureu» 
de justice sociale espèrent réaliser un jourj 
ce n'est pas de leur faute, c'est parce quai 
ipurs adversaires les en ont empêchés, c'est 
parce que des électeurs non instruits, noij 
conscients de leur devoir ou manquant da 
clairvoyance ont envoyé au parlement des 
gens qui étaient leurs ennemis-nés, des re< 
Jbelles aux idées de fraternité humaine des 
obstructionnistes intéressés à empêcher lea 
réalisation* des grandes lois démocratiques-
des grandes réformes. 

La célèbre formule : n H n'y a pas d'en, 
namis à gauche », est pour nous toujours 
vraie. Il n'y a que des citoyens avides da 
liberté, de justice, de bonté et d'émancipé,.» 
tion sociale, afin que le citoyen, quel qull 
fut, croyant ou libre-penseur, ne soit dus 
par terreur ou par manque de pain, à i£ 
merci de ceux qui, égolstement, s'enrichia-
sent d'une manière scandaleuse, resten» 
obstinément sourds, ne veulent pas vivre el 
sentir les souffrances et les soucispoignants) 
des travailleurs, aussi bien nnnniwjg que da 
la pensée. • 

Donc, citoyens du bloc de gauche, pro>' 
gressistese, radicaux et socialistes, tous aux 
urnes dimanche avec la conscience du nobla 
devoir républicain que vous avez à accom­
plir. 

Songez que dans tout ce pays, & part quea» 
ques peu nombreuses déceptions, que noua 
ne pouvons que blâmer, le candidat da gau« 
che qui a été le plus favorisé au premieo 
tour de scrutin est celui qui a la droit da, 
s'imposer au second tour. 

C'est lui qui porte le drapeau da la Repu* 
clique contre la réaction. ' 

Ici c'est un ssciaiiste : Saint-Venant • ail* 
leurs, c'est un radical : Potié, et partout es 
sont des républicains, des républicains ra­
dicaux ou des républicains socialistes, ce 
sont nos candidats. '"" 

Vous voterez donc pour eux, car Us poi> 
tent notre drapeau et vous ferez ainsi trionîi 
nher la République démocratique et sociale-
la vraie République, celle qui veut mettrai 
en pratique les trois mots immortels da 
«Liberté, Kgalité, Fraternité». 

Après celte éloquente déclaration, qot M 
laisse plus place à la moindre équivoque el 
qui trace le devoir de tous les républicains 
sincères, le citoyen Baert invite tous les-
électeurs présents à faire bloc sur le notai 
du citoyen Saint-Venant pour assurer la dj»W 
faite du réactionnaire Vandame. — 

ORDRE DU JOUR 
L'ordre du jour suivant est acclamé ê' 

l'unanimité : 
« Les électeurs réunis dans la salis 3 « 

« Canon d'Ur», après avoir entendu las ora<i 
teurs, s'engagent à faire triompher la can-i 
didature rtpublicaine et eocialiste de Saint* 
Venant, candidat du Bloc de gauche. H 

La séance est ensuite levée au cri «3a VtveJ 
la {République démocratique: et aodattiijP 

) 


